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Mon propos ici sera de montrer comment l'imaginaire deca­
dent et ses representations fin-de-siecle jouent un role pivotal, sinon
dans la conversion elle-meme, du moins dans l'ecriture de la conversion
et de l'exegese chez Claudell. On peut ainsi poser l'hypothese que, au­
dela de ses presupposes explicitement symbolistes, l'exegese claudelienne
a parfois un caractere scandaleux qui, s'il peut s'averer necessaire au but
exegetique (puisqu'apres tout le scandale est proprement et ety­
mologiquement cette « pierre» sur laquelle est batie l'Eglise catholique),
n'est pas sans rappeler les inversions et outrances de la decadence, et
semble parfois contredire l'orthodoxie catholique. Cette ambigulte etait
deja presente dans le discours de la conversion, dechire entre ses modeles
decadents et canoniques, et n'est jamais totalement resolue. Au con­
traire, Claudel semble jouer sur l'ouverture de l'Ecriture a l'ecriture,
comme on le verifiera en reflechissant notamment sur Au milieu des vit­
raux de l'Apocalypse et Un poete regarde la croix; son inquietude catholique
semble parfois conduire a refaire l'Ecriture sinon la creation avec de nou­
velles images importees du sociolecte decadent.

Qu'ont en commun nombre d'ecrivains de la fin de siecle, sinon
la conversion au catholicisme? Claudel (1886) appartient a une lignee
qui va de Bloy (1869) a Wilde (1900), et qui comprend entre autres
Nouveau, Tolstol, Charles de Foucauld, Rolland, Huysmans, Coppee, et
Joergensen. Suivront apres 1900 (Wilde), Bourget (1901), Francis
Jammes, Adolphe Rette et Maritain (1905-6), Peguy (1906-10),
Massignon (1908), Max Jacob (1909), Jacques Riviere, Alain-Fournier,
Ernest Psichari (1913), et Henri Gheon (1915). L'episode de la conver­
sion est dans la litterature decadente un lieu du discours extremement
organise, a partir des textes canoniques que sont d'une part Les Actes des
Ap8tres [IX, 1-19], qui raconte l'appel de Damas et la conversion de Saul
(ou, faut-ille rappeler, la metaphore de la vue perdue et retrouvee orga­
nise le texte), d'autre part La Premiere epftre aux Corinthiens [I, 18] qui
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introduit l'idee que « le langage de la croix est [...] folie pour ceux qui se
perdent, mais pour ceux qui se sauvent, pour nous il est puissance de
Dieu ». « Car ce qui est folie de Dieu est plus sage que les hommes », ecrit
Paul. « Mais ce qu'il y a de fou dans le monde, voila ce que Dieu a choisi
pour confondre les sages. " Enfin s'impose la revision doctrinaire du Pere
de l'Eglise le plus rhetoricien qui fut : dans Les Confessions (VIII, 12), le
« Prends et lis » s'oppose a « l'amour de l'amour » (Ill, 1), qui anime
l'eveil de la sensualite d'Augustin a Carthage. Augustin rouvrant le livre
de l'Apotre y voit une condamnation de la concupiscence. La encore, la
vue, et en particulier la lecture silencieuse, par opposition a la leetio
comme lecture a haute voix, subie, occupe une place centrale. Les deux
modeles chretiens et litteraires sont donc saint Paul et saint Augustin.

Claudel admirait Bloy, dont la conversion-spectacle n'est pour­
tant pas la plus claire, comme on le lit entre les lignes de sa
correspondance avec Villiers et Huysmans. Le chapitre XIII du Desespere
de Leon Bloy, publie en 1886, l'annee meme de la conversion de Claudel,
convertit en hyperboles ce que saint Paul appelait la « folie de Dieu » :

« Un double abime s'ouvrit en cet etre, a dater de ce prodigieux instant.
Abime de desir et de fureur que rien ne devait plus combler ». Rhetorique
de l'outrance que suit l'evocation toute baudelairienne d'une alchimie
creatrice: « Aforce d'amoureuse foi, il se fit de l'eternite palpitante avec
une poignee de temps petrie dans sa main et se fabriqua de l'esperance
avec le plus amer pessimisme [...]. Plus que jamais, il fut un desespere,
mais un de ces desesperes sublimes qui jettent leur cceur dans le ciel,
comme un naufrage lancerait toute sa fortune dans l'ocean pour ne pas
sombrer tout a fait, avanrd'avoir au moins entrevu le rivage »2. Et Bloy,
converti par Barbey d'Aurevilly, donnera explicitement saint Augustin
pour son modele dans une lettre a son futur confesseur, le pere Milleriot,
un jesuite. Comme saint Augustin, il retrace un itineraire tourmente, et
montre que ses errements d'avant la conversion sont dus d'abord aux
exemples blasphematoires de son temps et aux exces naturels de son tem­
perament. Comme pour l'eveque de Carthage, c'est la lecture (en 1870)
du Nouveau Testament qui precipite la conversion. Comme chez les deux
saints, la vision joue un role essentieP.

Au contraire, Huysmans, dans En Route et la preface de A
Rebours (ecrite en 1903), decrit la conversion comme une pente insen­
sible, jalonnee de bornes, meme si le moment crucial reste soudain,
indetermine, inexplicable. Durtal, dans En Route, avoue : « nn'y a pas eu
de chemin de Damas, pas d'evenements qui determinent une crise »4
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(21). 11 releve des debuts d'explication, tels que l'amour de l'art,
l'heredite (sa famille hollandaise tres fervente), l'ennui de vivre5 (22), et
son exaltation a l'idee des monasteres6• A rebours est en 1903 analyse
dans la deuxieme partie de la preface « du point de vue de la Grace ,,7.

Entre 1884 et la conversion de la Trappe, il y a « la liturgie, la mystique,
l'art ,,8,' les sejours dans les eglises, puis une premiere priere et « l'explo­
sion se fit. Tout cela paralt, pour les gens qui ne croient pas a la Grace,
fou ,,9. Et Huysmans de revenir lui aussi, comme saint Paul, sur cette
« folie de Dieu ", comme il revient, a l'instar de Bloy, sur « cette alchimie
divine, [...] cette transmutation de la creature humaine en Dieu ,,10.

Adolphe Rette, inspire par Huysmans dont il a plus tard critique les livres
catholiques, recompose dans Du Diable aDieu, Histoire d'une conversion,
une version plus orthodoxe du type de conversion qui saisit et illumine.
Apres avoir lu les premiers chants du Purgatoire dans la Divine comedie
de Dante, il « sentit un frisson" puis se mit a trembler, ebloui comme par
une lumiere interieure. Pour lui, il y a dans ces vers plus qu'une « mag­
nifique fantasmagorie ,,11. Onvoit qu'il combine ici Paul et Augustin.

C'est dans la Revue de /a]eunesse du 10 decembre 1913 (le texte
a ete repris dans Contacts et Circonstances, 1940) que Claudel, comme on
sait, met retrospectivement en scene sa conversion, qui se nourrit
d'abord, au-dela de sa lecture de Joseph de Maistre, d'un terreau pure­
ment litteraire. 11 me paralt difficile de revenir sur un debat de fond qui
a ete anime par Charles du Bos ou Henri Guillemin, ou plus recemment
par Gerald Antoine. C'est sous l'angle limite de la rhetorique de la deca­
dence que je voudrais analyser ce texte. Comme Claudell'ecrira dans une
lettre de 1906 a Gide, « la Verite catholique s'apprend le mieux, non pas
theoriquement par le seul mouvement de la tete qui ecoute, mais pra­
tiquement par le placement de toute notre personne dans son ordre vrai,
comme un mot qui est mis a sa place, par ['orientation dans le site, par le ser­
vice dans le corps ,,12 (je souligne). Analyser l'episode reconstitue dans
Ma conversion selon ces lignes permet de comprendre la place du discours
rhetorique de persuasion, qui reprend plusieurs des morceaux de discours
cites plus haut, dans l'ecriture autobiographique et sa dispositio. Le pream­
bule consiste en une lumineuse opposition, qui met la fin de siecle en
perspective, entre Renan, le naturalisme, le neo-kantisme et les pompes
de la troisieme republique d'un cote et la revelation du Rimbaud des
Illuminations de l'autre. « Que l'on se rappelle ces tristes annees 80,
l'epoque du plein epanouisssement de la litterature naturaliste ,,13, ecrit
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Claudel qui parle dans la meme page du « bagne materialiste »de son
lycee, al'epoque Oll « Renan regnait ».

1886, comme on sait, c'est aussi l'annee du manifeste symboliste
de Moreas. Une date chamiere que 1886, Oll dans un livre recent 14, Jean­
Franc;ois Six fait commencer le vingtieme siecle. Symbolistes, decadents,
et la future garde de la NRF ont en commun le rejet de l'ideologie ratio­
naliste anti-clericale officielle fondee sur le neo-positivisme des
lendemains qui doivent necessairement chanter, et emmenee par Littre,
Taine, Renan, Renouvier ou Burdeau (professeur de philosophie de
Claudel). On sait ce que le developpement de cette ideologie doit a
l'opportunisme politique des fondateurs de la Troisieme Republique en
mal de mythes fondateurs, un opportunisme qui prend pour cible les
valeurs catholiques de droite qui appartiennent largement au passe, ces
memes valeurs « inactuelles » qui seront condamnees par Leon XIII.
Cette ideologie, comme le remarque Rene Remond, « exclut tout ce qui
n'est pas rationnel : le sentiment, l'invisible [...]. Aplus forte raison le
sumaturel qui echappe aux lois de la nature, seule connaissable.

Le symbole est inferieur au concept et le raisonnement par
analogie ne tient pas devant le principe d'identite »15. Qui ne voit
qu'ainsi l'ideologie dominante exclut tout ce qui n'est pas de pres ou de
loin rattache au scientisme ?Si le naturalisme zolien est accepte acause
de ses premisses pseudo-scientifiques, tout ce qui n'est pas dans la norme
est rejete. Le systeme d'exclusion provoque chez ceux qu'il exclut des
rapprochements, des parallelismes, des regroupements, parfois de circon­
stance, parfois plus durables (NRF, Academie Goncourt... ). La vertu de
ces compagnonnages de route est de meler les opposants. C'est aussi le
sens des correspondances croisees des annees posterieures, telle celle de
Massignon et de Claudel. La correspondance de Claudel avec l'auteur du
Crepuscule des Dieux porte temoignage de l'atmosphere intellectuelle de
l'epoque : « Mon but a ete de delivrer l'esprit humain de l'horrible et
ignoble esclavage dont j'ai tant souffert dans ma jeunesse, celui des pre­
tendues « lois scientifiques », et de leur determinisme inflexible,
l'affreuse machine des Renan et autres scelerats, de rendre au monde la
frakheur ajamais virginale de son innocence et de sa nouveaute dont ces
miserables l'avaient voulu depouiller »16. Enfin, rappelons qu'aux
Illuminations et aUne saison en enfer publies en 1886 succede la publica­
tion par Eugene Crepet des CEuvres posthumes et des }ournaux intimes de
Baudelaire en 1887.
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Les pompes de la religion, le 25 decembre 1886 aNotre-Dame,
sont d'abord une occasion de reecriture des auteurs de la decadence:
« [ ••. ] dans les ceremonies catholiques, considerees avec un dilettantisme
superieur, je trouverais un excitant approprie et la matiere de quelques
exercices decadents »17. Mais c'est la surprise, le foudroiement sur le
chemin de Damas : « En un instant mon cceur fut touche et je crus »18.

Puis, sur le modele augustinien, la revelation est liee a la memoire (<<
reconstituer les minutes », « memorable jour »19), mais la longue resis­
tance a la conversion suit le modele de Huysmans, alors que
l'identification finale se fait avec saint Paul: « C'est amoi, Paul, entre
tous, que Uesus] s'adressait et il me promettait son amour »20. rordre du
recit de conversion est ainsi delimite par un jeu dialectique de renvois
subtils entre imaginaire decadent et textes canoniques. Ce que Claudel
decrit ici, c'est aussi comment la litterature de l'epoque a induit chez lui
un renversement Oll les textes sacres catholiques deviennent le terreau de
l'ecriture. 11 est clair qu'il faut faire la part dans ce texte, comme on sait,
du proselytisme, voire de l'aspect pedagogique que commandait la paru­
tion dans une revue destinee ala jeunesse et dirigee par un dominicain,
le R.P. Barge. Ce texte extremement travaille, exemplaire a bien des
egards, se trouve rappeler, resumer des modeles litteraires moins connus,
voire oublies en 1913. 11 resume l'itineraire d'une generation plus qu'il ne
met en exergue l'originalite d'une demarche individuelle. On peut y voir
un manifeste intellectue1 et litteraire arebours, qui vient effacer, un quart
de siecle apres, le manifeste symboliste de Moreas, contemporain de la
conversion claudelienne.

Deux autres textes importants traitent de la conversion. Le pre­
mier est anterieur de trois ans ace1ui cite supra. Dans la Troisieme Ode,
intitulee « Magnificat », et dont le debut raconte le moment de la con­
version en insistant sur sa soudainete, il n'y a pas trace de l'imaginaire
decadent, sauf a considerer le recours a l'hyperbole et certaine figure
feminine rappe1ant la Venus palenne de Botticelli : « Toute la Terre
Promise lui apparaI:t dans une lumiere eclatante et comme une pucelle
neuve, / Toute verte et ruisse1ante d'eaux comme une femme qui sort du
bain »21. Au contraire, il y a profonde separation, et mise adistance, dans
un verset te1 que celui-ci : « Ce n'est point mort qui vainc la vie, mais vie
qui detruit la mort et e1le ne peut tenir contre e1le »22. Miche1 Malicet a
reedite et commente une troisieme version de la conversion, extraite des
Lettres it l'Ange gardien ecrites en 1937. 11 remarque justement que dans
ce recit « l'essentie1 [...] manque, le sentiment de la presence d'un Dieu
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personnel, de son innocence, de son « eternelle enfance », son appe1 a ce
nouveau Paul »23. Ce que Malicet appelle l'essentiel, n'est-ce pas ce qui
faisait la force du « manifeste » de 1913, et devait emporter la conviction
des lecteurs de la revue? De meme pour la notion de resistance> gommee
en 1937 dans ce texte ecrit pour soi : « A voir que tout me donnait tort,
je ne pouvais pas avoir le moindre doute d'avoir raison »24 [373]. La deux­
ieme partie de cette phrase est barree sur le manuscrit. Au-de1a de
l'orgueil re1eve par Malicet, attachons-nous a retrouver dans ce texte les
elements epars d'une ecriture de la decadence dans la continuite d'une
esthetique de l'outrance, de la demesure, de 1'« ubris I>. Lorsque Claude1
sort de la cathedrale, il « tombe » dans un espace infernal de la Chute qui
lui renvoie sa propre image: « les pieds sur cette espece de miroir luisant,
l'asphalte etoile de flammes rouges que formait l'esplanade sous la
pluie »25. C'est l'image du croyant damne qu'on retrouve dans les propos
de Flaminius, dans les Conversations dans le Loir-et-Cher; et cette image
est un symbole de la condition du converti en devenir : « Ne peut-on
imaginer que le feu signifie un element permanent de decomposition, un
equilibre douloureux obtenu sur une espece de parte-a-faux, comme un homme
qui se tiendrait debout sur un pied foule, un nouvel equilibre violent et en
quelque sorte caricatural, l'homme assis sur le defaut qu'il s'est choisi; en
somme, oui, une veritable decomposition (en prenant le mot composition au
sens pictural) »26. Sa foi nouvelle est comparee a « cette espece d'enorme
enfant entre les bras, cet informe paquet d'absurdes et revoltantes certi­
tudes, [...] ce qu'on venait de me tomber entre les bras de choses folIes,
revoltantes, desirables, indubitables [... ]»27. Plus loin, l'arsenal des adjec­
tifs continue, l'Evangile est une histoire « 'sublime, splendide poignante' et
incroyable I>. 11 y a egalement que1que chose de satanique dans la descrip­
tion de son monde interieur, assimile dans la meme page a un « paysage
en construction » : « ce monde interieur en moi, plein d'eruptions, et de
mouvements, de marecages, de refus, de violences, de protestations,
d'indignations et de sources dans tous les sens »28. On sait que Claude1
etait lecteur du Paradis perdu de Milton : deux ans apres avoir ecrit ce
texte, Claude1 note dans son journal « le vers fameux OU Satan prend
conscience de l'enfer qu'il porte en lui »29.

Passons maintenant a l'exegese, OU parfois transparaissent les
germes du doute et de l'inquietude, voire la tentation de la decadence.
On retrouve la meme fascination de la chute de l'Ange dans le premier
commentaire de l'Apocalypse ecrit de 1928 a 1932, et qui prend la forme
d'un dialogue entre pere et fille. Que ressort-il de ce dialogue? Que c'est
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avec Lucifer et sa chute que commencerait l'histoire, et que si l'on
regarde l'histoire du monde « [par] le dedans, du cote [...] des figures, des
symboles efficients » 30, on peut analyser le temps historique comme
repetition de la chute de Lucifer31 . Et Claudel de prendre plusieurs exem­
pIes de cette repetition de la Chute (Adam, le Deluge, mais aussi la
Revolution fran<;aise ou le bolchevisme, « et un tas d'autres evenements
jusqu'a l'interieur de la vie de chaque particulier »32). 11 arrive a cette
conclusion qu'« il y a dans l'Univers non pas consequence, mais image,
de la Chute. Que signifie d'autre le Principe de Carnot et cette degrada­
tion universelle qui est le principe moteur de tout? car la Nature
descend: elle transforme au moyen d'une deperdition, mais elle ne peut
rien creer par elle-meme ni ajouter a sa propre quantite »33. Negation de
l'histoire, pessimisme tragique dans ce drame a deux voix, a propos de
« cette litterature apocalyptique embaumee dans ses parfums suspects »34

(137). S'agit-il ici, revenant a saint Augustin (Confessions, X, 6-19), de
redire que la creation depuis la Genese est sans cesse traversee d'un
besoin de signification? ou s'agit-il de retrouver les « idees primordiales »,

comme dans le Manifeste de Moreas? C'est bien en poete, et en poere
nourri par le symbolisme, que Claudel, exprime, plus qu'il n'explique, un
sens. L'image des parfums suspects a une double fonction : elle rMere a
Baudelaire, sans doute, mais elle concede aussi le fait que parmi les textes
a commenter, Claudel a fait le choix du corpus traditionnellement le plus
sujet a caution. 11 est vrai que si Claudel a choisi d'ecrire sur
l'Apocalypse, c'est aussi parce que la Revelation est dans la Bible ce qui
s'oppose le plus a l'ideologie positivo-opportuniste des annees 1880, pour
laquelle la verite fondee sur la connaissance du monde repose sur un
ensemble de lois demontrables et justifiables. 11 est egalement vrai que le
commentaire de l'Apocalypse lui donne une plus grande marge de
manceuvre, puisque de son propre aveu, il y voit l'opportunite d'un sym­
bolisme libere du discours contraint du reel et des faits contraignants
dument enregistres par les historiens :

[...] ce qu'il y d'interessant dans l'Apocalypse, comme il
s'agit du futur, c'est que la, a la difference des autres livres
de la Bible, la realite n'est pas encore venue fournir
d'interpretation temporelle a ces figures dans le ciel
ecrites. Elles sont la a titre d'images pures et de chiffres
efficients, des especes d'etalons symboliques. Et par la
nous ne pouvons douter que dans le reste de la Bible il
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ne s'agisse aussi, comme saint Paul nous en avait
prevenus, de figures et de symboles, encore que desor­
mais incorpores, remplis par l'histoire et par le fait 35.

11 reste que le plus troublant est bien l'exacerbation du role de l'image­
de l'idole pourrait-on dire -, qui est ici plus qu'une simple illustration,
et qui a une importance en elle-meme. O'ou l'ironie de la question (rhe­
torique) suivante : « Pourquoi, au lieu de t'adresser a moi, ne prends-tu
pas une de ces belles bibles modernes, a l'imitation des protestants,
pleines d'images serieuses et de documents instructifs? ,,36. Pour Claudel,
parti de France avant l'evolution du mysticisme des annees 1880 vers le
satanisme et l'occultisme, et avant les remises en question intellectuelles
par exemple exprimees par les Jeunes Turcs de la Revue de mitaphysique et
de morale, la periode de formation intellectuelle est bien celle des debuts
du catholicisme esthetisant, meme si le Claudel des annees 1920 est bien
loin de cet esthetisme gratuit qui s'attache aux apparences du decor. 11
reste que l'image de la conscience du mal (sinon « dans le mal,,) est
guide, fil directeur, metaphore filee hermeneutique comme il apparait
nettement dans cette recapitulation proposee par le personnage de la
fille :

La FILLE : Comme la chute de Satan a ete le premier
Evenement, c'est donc elle qui inaugurerait l'histoire du
Monde, la serie des evenements enfiles sur un trait con­
tinu qui se suivent et des catastrophes qui se repondent,
comme un fleuve interrompu de temps en temps par des
cataractes 37.

Satan tout au long de ce texte est pris comme une metaphore filee de
l'humain, comme si cette metaphore avait un role hermeneutique dans
l'exegese. Mais l'on est tente de s'interroger, a l'instar du cure de
Chavignolles: « si l'on voit partout des metaphores, que deviendront les
faits? ,,38.Certains commentateurs ont voulu distinguer entre celui qui est
« d'abord un Poere » et les simples exegetes « orthodoxes ". Jacques Petit
cite ainsi le]oumal de 1947, ou Claudel a retranscrit cette pensee de saint
Basile: « Pour moi, l'eau, c'est de l'eau, et quand on me parle de plantes,
de poissons, de hetes, je prends les mots pour ce qu'ils signifient ". « Tant
pis pour lui ", commente ClaudeL « Les mots signifient, mais les choses
elles-memes, qu'est-ce qu'elles signifient? ,,39 11 semble que pour Claudel
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le travail philologique et doctrinal sur les mots de l'exegete devienne
liberte grande de recreation poetique, au-dela des mots, a partir des
reseaux symboliques. Claudel M.tit des correspondances, comme
Baudelaire le faisait apropos d'une autre reuvre narrative, La Tentation de
saint Antoine de Flaubert, qui a eu une profonde influence sur la deca­
dence:

[...] je voudrais surtout attirer l'attention du lecteur sur
cette faculte souffrante, souterraine et revoltee, qui tra­
verse toute 1'reuvre, ce filon tenebreux qui illumine, ­
ce que les Anglais appellent le subcurrent, - et qui sert
de guide a travers ce caphamaiim pandemoniaque de la
solitude 40.

Le « subcurrent » est, se10n la definition commune, un courant obscur ou
secondaire. Cependant, etant donne que le prefixe « sub- » n'est pas
necessairement equivalent a « de seconde c1asse », la designation peut
etre chez Baudelaire un moyen puissant d'insister sur ce qui est cache
mais important - il y a dans ce texte de Baudelaire l'idee d'un sens cache
qui necessiterait une lecture hermeneutique, telle que celle que Claudel,
ici en accord avec bon nombre d'auteurs du dix-neuvieme sikle qui
cherchent a inc1ure des reseaux de micro-elements particulierement
signifiants derriere le voile de leur discours supposement principal, sem­
ble ici appeler de ses vreux. Dans son Art poetique, Claudel ajoute que
« l'image n'est pas une portion du tout, elle en est le symbole »41.

Faudrait-il voir ici l'empreinte de saint Paul, pour qui le sens cache des
choses peut etre revele par le symbole, pede au sein de la nacre? Dans
tous les cas, le symbole n'est que la partie la plus visible du raisonnement
par analogie que Claudel entreprend deliberement. A la pensee lineaire
et finaliste de son interrogatrice, le personnage du pere repond par une
celebration de l'analogie, OU les idees ne se suivent pas mais sont « jetees
ensemble », donnant proprement naissance aux symboles (ety­
mologiquement, ce qui est jete ensemble), « comme un flambeau dans
une chambre a miroirs » : La FILLE : Pourtant ce mouvement dans le
temps aboutit fatalement a Dieu in excelsis, tandis que l'antique degringo­
lade en precipitait l'Ange pervers.

LE PERE : Peut-etre il en est la contrepartie, le reflet reel
et la copie a rebours. Ascensura est de abysso. Un texte
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dit : de mare et un autre texte : de terra. [...] Pourquoi
veut-on toujours que les idees se suivent? est-ce qu'elles
ne peuvent pas se multiplier de tous cotes par voie de
reflet, comme un flambeau dans une chambre a miroirs42 ?

Dieu « copie a rebours » du diable ?Outre les resonances huysmaniennes
se fait jour id une esthetique de l'inversion et de la reversibilite la encore
tres proche de Baude1aire : « Depuis la Creation il ne s'est jamais agi
d'autre chose que de la Fin du Monde ,,43, repere le personnage de
Claudel.

Si maintenant l'on met Ma Conversion en rapport avec un pas­
sage strategiquement situe au deuxieme paragraphe de Un poete regarde la
croix (1938) qui traite de Marie-Madeleine, on peut aisement
s'apercevoir du fait que le meme jeu dialectique subsiste. Le « parfum pre­
deux" verse par Madeleine est interprete par Claude1 comme une figure
de l'Evangile, et « comme une effusion enorme tout a coup de delices et
de larmes ". La conversion est aussi strategique, en ce qu'elle ouvre une
voie royale pour Claude1 comme pour les autres auteurs cites pour
resoudre, au moins en apparence, les contradictions, les transferts, les
tentations et les outrances de la decadence. On passe vite, comme chez
bon nombre d'auteurs fin-de-siecle, de l'Ecriture au scandale de la reecri­
ture subversive, comme on peut le voir dans cet extrait de Un poete
regarde la croix :

Cette bonne odeur, par exemple, qui remplit la salle du
Festin quand Madeleine eut brise le vase de parfum pre­
deux au-dessus de la tete du Sauveur, n'est-ce pas la
meme que les pretres, deux par deux, vont recuperer et
respirer, le Jeudi saint, au fond de ces ampoules d'or que
la main du Pontife a consacrees? Nardi pistici, nous dit
l'Evangile de saint Marc. Une essence qu'il nous faut
acheter de confiance et sur la parole du marchand, car,
de peur qu'elle s'evapore, e1le nous est delivree dans un
vase sans ouverture, la fontaine scellee de nos delices, un
paradis hermetique et garanti, tout un jardin concentre
dans l'albatre sprirituel. Et un autre texte exhibe la lecon
Nardi spicati, le nard distille, non pas de la feuille mais de
l'epi meme, ces grains qui, de la fleur, ont thesaurise
l'arome le plus exquis. C'est cette ampoule royale qui
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s'ecrase et ruisselle entre les doigts de la Madeleine
comme une rose irresistible, comme un creur qui eclate,
au centre de ce comite, autour de l'hote meconnu, de
juges et de professeurs, comme une effusion enorme tout
acoup de delices et de larmes. C'est l'Evangile de toutes
parts qui s'echappe du recipient immole et qui remplit
toute l'Eglise et toute la terre, cette sepulture sur Jesus de
la mort qui complete celle du bapteme. Le Christ, pour
son bapteme, a eu le plus saint des enfants de la femme,
mais pour son sacre, precedant sa supreme intronisation,
c'est une pecheresse qu'Il a choisie.

Continuons asuivre attentivement et minutieusement l'Office en notant
sur une feuille de papier tout ce qui vient anotre rencontre.44

Ici encore, c'est de l'entrelacement des figures, en l'occurrence
des comparaisons et des metaphores, que nalt ce qu'on pourrait appeler
la derive transgressive decadente. C'est alors que la norme tend adevenir
parole vide, rhetorique. Le lexique sensuel (fontaine de delices, paradis
hermetique et garanti, jardin concentre) pourrait etre celui du Jardin des
supplices d'un Mirbeau. Sous l'ampoule d'or, on lit un fruit defendu qui
ressemble as'y meprendre ala representation decadente conventionnelle
d'une forme de plaisir charnel, OU il est d'ailleurs hasardeux d'assigner
une identite masculine ou feminine ala fontaine, au paradis et au jardin
(traditionnellement du cote feminin, cependant), ou au ruissellement, au
creur qui eclate entre les doigts de Madeleine. La tentation, ici, est celle
d'une inversion de la parole reglee de l'Ecriture. Quant aMadeleine, elle
est une figure essentielle de la decadence, OU elle represente un mythe lit­
teraire. Comme l'ecrivit Huysmans sur ce courant litteraire, « [les] poeres
likherent Venus pour la Vierge et ils traiterent les Bienheureuses comme
des Nymphes. Aux deites du Paganisme, si longtemps choyees par le
Parnasse, on substituait sainte Madeleine »45. Le choix de Marie­
Madeleine peut s'expliquer de la maniere suivante dans le contexte de la
decadence: Marie-Madeleine, sainte prostituee selon l'oxymore baude­
lairien, est une figure oxymorique et une figure de l'inversion, deux
procedes chers aux decadents.

C'est ainsi que la conversion n'efface jamais totalement les ten­
tations decadentes. L'reuvre claudelienne se sert de ces tentations non
tant comme repoussoir que comme materiel figuratif, telle une gargouille
aux tours d'une cathedrale. S'il est vrai que cette tentation de la deca-
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dence n'est pas au centre du message claudelien, elle en est un des
soubassements litteraires, souvent renie mais toujours present. En ce sens,
la conversion est aussi pour le jeune Claudel une porte de sortie de la
decadence vers un futur litteraire, autant que vers le vingtieme siecle ou
un autre « positivisme » conservateur neo-chretien. Litterairement, la
conversion abrite l'ecriture au sein d'une reecriture de l'Ecriture. C'est
une position d'autorite qui permet ala fois, pour revenir au sens latin, la
traduction et le detournement, voire la revolution complete, de l'ele­
ment decadent dans un jardin rhetorique ordonne.
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